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Michel Deville
et la gravité
des sentiments
Gérard Legrand

L'individualisme de Michel Deville, qui depuis près de vingt
ans poursuit une carrière qu'aucun déboire commercial n'a

infléôhie hors de son propos général, lui a longtemps nui

auprès de la critique, qui ne voyait -dans .ses^ films que

d'âimables divertissements. Sa fidélité à soi-même éclate
d'abord au niveau du traitement : il y a un « ton Deville » ;

que le rire l'emporte dans tel film. la mélancolie dans tel

âutre, la ligne mélodique se laisse reconnaître. A quoi

i;àioüt" trèË longtemps (jusque dans -Le lMouton enragé)
uné complicité rare avec « l'élément féminin » (comme on

dirait « élément marin ») en sa juvénilité: ce n'est pas un

mauvais révélateur pour le goût d'une époque. Blanc est le

téléohone de I adorable mènteuse, deux écervelées boi-
veni (pardon, « sablent ») le champagne dans des gobelets
de caiton (A cause, à cause d'une femme), un couple se

reconquiert pour la nuit ou pour la vie (c est le thème
commun de Ce soir ou jamais* et de Lucky Joe : mats,

dans le premier de ces films, on flirte avec la tragédie' et

dans le second, Francoise Arnoul sera assassinée, à l au-

be). Les « fans » de B.B. devront à Deville l'un des derniers
et des meilleurs souvenirs de Ieur «idole »: le rose lui allait

si bien dans L'Ours et la Poupée lPourtant, rien de plus

inexact que d'assigner à la seule frivolité, cà et là souli-
gnée par'un humour discret qui prend.volontiers les appa-
iences de la candeur, cette ligne où l'amertume est si

souvent présente.
Une botanique imaginaire nous inviterait à regarder
comme des fleurs a§parentées la sensitive qui se ferme
sitôt qu'on la touche, la balsamine dont les capsules
projettent au lotn leurs graines dès le moindre contact, et

bnf in ces plantes carnivores qu'un réflexe analogue nourrit
d'insectes englués. Mais chez les personnages de Deville

'Voir découpage ntégral de LAvailScene Cinénta n' S (l5l161)' l\.4rche Devrlle pendant le 1oJ"3:. :- Dossrer 51
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les mouvements de la sensibilité sont plus étroitement im-
briqués encore : le passage du drame à la comédie (et plus

souïent de la comédie au drame) n'obéit à aucun schème
d'origine littéraire, et ses artifices relèvent d'un naturel
aussf francais que le cinéma francais le permet.
L'intimité que Deville semble partager avec ses personna-
ges supporte quelques expériences marginal.es : on pour-
iait dirè'après éoup que ni le XVlllème siècle (Benjamin**)
ni le romântisme à ia Musset (Raphaél) ne sont pleine-
ment nécessaires à qui en détecte les équivalences dans
notre siècle. Mais ce serait bouder un plaisir de reconnais-
sance qui, chez le spectateur, répond au plaisir d'expéri-
mentateur du cinéaste. fidèle à lui-même mais peu sou-
cieux d'exploiter un filon (pas même peut-être de
multiplier consciemment les « variations » de ses « mo-
tifs » favoris). A l'inverse. certaines tentations de profon-
deur tragique (les photos géantes de Bye Bye Barbara,
les trave'ilings « interminables » dans la campagne de La

Femme en bleu) touchent de si près à la réalité des
émotions que le cinéma exorcise tout en les précisant,
que l'on s'en inquiète comme d'une effraction de la pu-
deur. Aussi les deux meilleures scènes dramatiques,
foudroyantes, de Deville ont-elles été incluses par lui dans

,ne t"tir" de l'arrivisme (Le Mouton enragé) qui par

ailleurs recourt à des ficelles narraTives plaisantes mais
traditionnelles (1).

Michel Deville était donc à ce jour l'unique fantaisiste non
poussiéreux du cinéma hexagonal qui pouvait dire à son
iour , « mon ami Marivaux » ou « mon ami Byron »' Son
pathétique un peu fragile, son lyrisme un peu-désenchanté
s'adressaient au cceur autant qu'à l'esprit, même si l'ironie
croissait de film en film. fût-ce sur un « sujet » aussi sca-
breux que le suicide obsessionnel (La Femme en bleu,
dont le dernier plan, en forme de calembour, dissipe un

malaise). Dans ce contexte, Dossier 51 pourrait dérouter'
Film-dossier qui pousse son principe beaucoup plus loin
dans la froideur, dans l'objectivité que les entreprises ana-
logues de Francesco Rosi. Film-fichier, pourrait-on même
diie, où tout est vu au deuxième degré par une puissance
occulte à laquelle nous n'avons d'autre choix que de nous
« identifier »'(ou de quitter notre fauteuil).
Mais opposer Dossier 51 à l'ceuvre antérieure de Deville,
en invoquant un « renouvellement » d'ailleurs incontesta-
ble, ce serait négliger trois éléments (au moins) qui vien-
nent ici comme àilleurs servir l'individualisme du cinéaste'
(Ni sa longue collaboration avec Nina Companeez, ni son
travail, icI avec Gilles Perrault, n'ont jamais empêché
Deville de revendiquer le statut d' « auteur »). Ces trois
éléments, reliant Dossier 51 - sans en amoindrir la fasci-
nation d'objet erratique - aux films précédents, ce sont:
d'abord, le contrepoids matériel, pour ne pas dire
matérialiste, que Deville a toujours su placer en équilibre
de ses volutes sentimentales. Ainsi, dans Ce soir ou
jamais, la démonstration de « physique .amusante » de
ivlichel de Ré ; dans Le Mouton enragé, l'importance de
l'appareil photographique manié par Trintignant. Outre leur
vaieur descriptive (sociale) propre, ces objets impliquent
une attention qui trouve son plein emploi dans Dossier
51, film entièrement fondé sur l'abondance des lunettes
d'approche, des magnétophones, des « traces » et « in-
dices » (au sens policier des termes), mais par-dessus tout
de ces objets « au cube » que sont postes de télévision et
circuits vidéo.
Autre élément de continuité la direction des interprètes.
Le système entier de Dossier 51 repose sur une série de
prestations, quelques-unes fort longues et filmées en con-
iinuité, voire en plans fixes. La confession de Francoise
Luoaqne n'est pas ici une lnnovatro' a olusieurs reprises
Dei,,ilie s'étart essayé a ce lype de :'a'ail sur l'acteur,
depuis le « numéro » de Georges Das:':-es face à la

caméra dans Ce soir ou jamais
Ouant â l'idée directrice de Dossier 51, :: : I rne ou plu-
sieurs existences {( manrpi ees pa' -' a:'t^ " ..:e arri-

viste, elle préexistait de loin au film, si l'on songe qu'Ado-
rable menteuse en est la version souriante, bouffonne et
pleine de tendresse. On la retrouve dans Benjamin, dans
Bye Bye Barbara (sous la forme de l'« envoûtement »

d'un homme par une fugitive silhouette captée par la TV)
et surtout dans Le Mouton enragé. Ou'elle s'insère ici
dans l'angoissant réseau de la technologie et des contra-
dictions du capitalisme planétaire ne lui ôte rien de sa
force, même si elle se dépouille de son « aura » romanti-
que. Les personnages-prétextes de Dossier 51, à com-
mencer par le héros-victime, ne sont que secondairement
frappés par le choc en retour de leur passé : une organisa-
tion mondiale à la puissance illimitée, assistée par un
psychanalyste de pacotille, mégalomane qui donne I'im-
pression de « toucher juste » par hasard, n'aboutit qu'à un
résultat absurde qui annule tous ses efforts. Et ici Deville
retrouve (dans la mesure où son film se veut tout de
même en prise sur une actualité possible...) le moraliste
persuasif qu'il était ailleurs. Ouelques vies ruinées, l'une au
moins détruite par l'exploitation à des fins inhumaines de
l'intimité: Dossier 51, où la musique de Schubert vient
contredire une « austérité » futuriste, s'ajoute aux pein-
tures antérieures du cinéaste quant à la gravité des sen-
timents.

'* Voir Supplément-Photos n L A,z' S--;-: -- -:--; -: :: -:'' ':'â8)

(1) Je fais allusion au meurtrede Roberie i:-. S:"'::e- 3a' so' 13' :-
aussitôt après retourne l'arme contre lur-mére 3i au sJ arde no' mc':':
et cependant visible de Fabre Uean-Pierre Cassel

Michel Deville
L'Avant-Scène Cinéma a publié dans son no g (15 novem-
bre 1961) le découpage intégral après montage du deuxiè-
me film de IVlichel Deville : Ce soir ou jamais, et dans son
no 79 (mars 1968) un Supplément-Photos consacré à Ben-
jamin ou les Mémoires d'un puceau. On trouvera dans
tes deux numéros une bio-filmographie succincte de Mi-
chel Deville.
Rappelons les titres qui jalonnent cette filmographie:
1958 Une Balle dans le canon (co-réalisateur: Charles Gérard)
1960 Ce soir ou jamais
1961 Adorable menteuse
1962 Les Petites demoiselles (court métrage)

A cause, à cause d'une femme
1963 L'Appartement des filles
1964 Lucky Joe
1965 On a volé la Joconde
1966 Martin Soldat

Tender Sharks
1967 Benjamin ou Les Mémoires d'un puceau
1968 Bye Bye Barbara
1969 L'Ours et la poupée
1970 Raphail ou le débauché
1912 La Femme en bleu
1973 Le Mouton enragé
1976 L'Apprenti salaud
1978 Le Dossier 51

Dans notre no 9, Pierre Marcabru écrivait : « Discrète et sensible, la
caméra de t\4ichel Deville (...) poursuit d'un visage à un autre visa-
ge, d'un regard à un autre regard, une vérité fuyante, et qui frappe
à, cceur, une vérité menacante, et qui s'efface. ll y a chez Michel
Deville toutes les vertus d'un inventeur de personnages. C'est un

homme qui sait écrire avec une caméra. Un nouveau style, un

rythme neuf (...) ».

Gilles Perrault
Bibliographie :

Les Parachutistes (Prix Aujourd'hui)
Casanova
Le Secret du jour J (Ouvrage couronné par le Comité
d'Action de la Résistance)
L'Orchestre rouge
Le Dossier 51 (Ed. Favard)
Les Sanglots longs
L'Erreu r
Le Grand jour
La Longue traque

Filmographie :

En collàboiatror avec Henrt Verneuil, adaptation cinématographa-
que du Serpent.
En collaboratron avec Michel Deville, adaptation cinématographi-
que de son roman Le Dossier 51.
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et de verre, immense, dressée en plein ciel'
Une route de campagne - point de vue agent

Mars

242 Gros plan de la roue avant droite d'une automobile fra'
cassée contre un arbre. On remonte pour apercevoir
de l'autre côté de la carcasse une estafette de la Gen'
darmerie, des voitures arrêtées, des curieux' On re-
vient, à travers le pare-brise éclaté, sur le volant tordu'
Puis on commence à longer le flanc droit de la voiture
pour la contourner par l'arrière, et on reprend pied sur
'la 

route toute droite, bordée d'arbres. Les gendarmes
établissent le constat. L'un prend des mesures sur la

chaussée, un autre écarte les curieux, un photographe
opère. On passe devant le capot enfoncé de la voiture
- une 504 bleue - et, après un tour complet, on revient
au cadre de départ : la roue avant droite, intacte,
même pas éclatée.

VOIX MARS. 13 avril 78. Mars à Minerve. 51 est mort ll

s'est tué sur la route, ce matin vers dix heures, au

moment où s'ouvrait au ministère des Affaires étran-
gères une conférence à laquelle il devait participer. ll

ètait seul à bord d'une voiture qu'il avait louée à Pa-

ris, trente minutes Plus tôt...

La suite du rapport de Mars est illustrée par un ieu de
photograqhies:

243 La ptace du conducteur à travers le pare-brise pulvéri-
sé, Qa|l l'aile avant droite écrasée contre l'arbre, (245],

un plan général de la route qui file tout droit à travers
ta plaine vers les collines à l'horizon - au loin un at-
troupement s'est formé autour de la voiture acciden-
tée.

VOIX MARS. La chaussée était sèche au moment de l'ac-
cident, les examens n'ont révélé aucune défaillance' mécanique, il n'y a pas de trace de coup de frein...

En sourdine, au piano, une dernière fois, réapparaît le
petit thème musical, plus déchirant que iamais.

« Quelque part »... « L'OlYmPe »

246 Un gratte ciel en violente contreplongée, tour de béton

247 Contreplongée ptus rapprochée sur la façade d'un bleu
vert mébllique, composition d'acier et de vitres dont
l'ordonnance géométrique évoque une abstraction pic-
turale.

24a Ptus rapprochée encore, une ligne de fenêtres, à mi-
hauteur.

Bureau Minerve - point de vue non identifié

249 Ptan d'ensemble. Nous les voYons pour la première -
et la dernière - fois. Minerve 1 devant son bureau' Mi-
nerve 2, debout derrière le bureau d'en face, un papier
à la main. Au fond, Minerve 3 devant les panneaux
qui couvrent le mur et sur lesquels ont été fixés les do-
ôuments et les photos concernants 51. lls sont tous les

trois parfaitement immobiles - comme figés sur une
photo. Puis, tandis que peu à peu se fait entendre le'bruit 

des tétéscripteurs et que la musique, insensible-
ment, disparaît dans ce bruit qui s'amplifie, les trors

Minerve, comme s'ils reprenaient vie, se mettent pro-
gressivement à bouger. Minerve I se met à lire et a

ânnoter une feuille de papier. lvlinerve 2 range son do-
cument. lVinerve 3 détache des panneau les photos."
Le bruit des tétéscripteurs est devenu très fort'

Salle des téléscripteurs - point de vue non iden-
tif ié

250 les téléscripteurs débitent leurs informations' On vien:
plein cadre sur un écran où s'imprime lettre après let-
tre :
2.5.78. Dominique Auphat sera remplacé a

l'O.D.E.N.S. Par Jean Pa.'.

Cut sur écran blanc et générique de fin.

to
lO

o
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Découpage rédigé par Jean-Paul Tôrôk, d'après la continuité dialoguée
originalè et après visionnage plan par plan à la table de montage'

Note sur la réalisation du « Dossier 51 »
Jean-Paul Tôrôk

Dossier 51 est presque entièrement réalisé selon le
procédé dit de « la caméra subjective.». Le principe. est de

ne jamais montrer - sauf occasionnellement en réflexion
dan! un miroir - les responsables et les agents de

« l'Olympe ». Une exception est faite pour « Esculape »,

dont le service peut être considéré comme extérieur à

« l'Olympe ».

Chaqle scène est donc tournée et montrée du point de

,u" à'un personnage invisible, dont on entend. seulement
la voix. Nious avoÀs précisé, pour chaque scène, même
lorsque cela n'était pas nécessaire à la compréhension de

l'action, de quel personnage il s'agissait.
La rèole du ieu voulait que chaque scène, vue et enregrs-
trée pir le p-ersonnage lcaméra, fût tournée et montrée en

un ieut ptan, ou encore, selon le terme consacré, en

« plan-séôuence ». Pour des raisons techniques (durée du

magasin àe la caméra. difficultés à « rattraper le point »

dan"s certains mouvements d'appareil), mais aussi en rai-

son des acrobaties qu'il aurait inutilement fallu imposer
aux comédiens, cela n'a pas toujours été possible' Les

scènes particulièrement longues ont donc été découpe='
à la prise de vue en plusieurs plans. Pour restltuer a 

=

projection l'illusion de la continuité' les raccords entre :::
'plaÂs ont été dissimulés dans des panoramiques f :'
correspondants à des déplacements rapides du rega'; :-
personnage/caméra d'un point de l'espace a un auire C='
raccords n trichés » avec infiniment d'habileté, son: : :-
entendu invisibles dans les conditions normales de ' - -

et difficilement décelables, même sur une table de r:-::
oe. IVlais a oartrr -lu moment oÙ l'on avait décidé ::-= -
Ërésent tra\arl d' presenter au lecteur un deco-:':'' '

iil- non seulement en scènes, mais en plans - - - '
tenu de es ut stgnaler.
Dossier 51 comporte en outre un grand nomb'= l-
ments films 16, images vidéo, photos el : -: :

parf ors présentés en insert, mais le c - ' -
« vrsronnés » par un des personnages carn:-: :
ne s agissent pas de plans a propremen" ::' :
a',,ons inclus dans la numérotation et n: .- :
rer leurs numéros dans le corps du 'r' : : ' '
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La presse
Emmanuel Decaux
L'intrusion de la tragédie grecque
dans le film Policier
Aorès des ceuvres légères. sinon mineures'
VticÀÀt Oevitte trouve ici un ton grave. effi-
;ace et iuste. Dossier 51 marque « l'intru-
sion de lâ tragèdie grecque dans le film po-

licier »... Une ènquête et une analyse se su-

".ààsent 
tandis que la construction du

iitm preno la forme d'un puzzle Mrchel De-

ville'se roue de ces trois nlveaux qul s'en

chevètrânt et se transforment sans cesse

ôe Durrell a lVlichel Déon et a Pierre-Jean
Rémv. Ia httérature a exalté le romantisme
a facetles du double jeu L'aventurter se

ôuàit verrigineusement du monde L'es-

biànnug" ici devient un va loul pascalien'

àans ia" grisa,tle de I anonymat gloire soli-
t, re ouiiait du secret un triomphe et de la

.ln,r"'rn échec (. .) L aventure orgueilleuse

ie rransforme en débâcle. en cauchemar
intériorisé.

CinémarograPhe, juin 1978'

moureux n'arrêtait pas un seul instant dans

L'ADDrenti salaud de « faire de Ia mise en

scèÀË ,. Seul 51 est completemenl pas'

"ii-' 
t" ai." en scène s organise autour de

iui càntre lrr rl en est la vlclime lvlrchel

Devrlle montre tct les conséquences d une

Â1.à 
"n 

."èn" déshumanisée impitoyable'
qui ne peut se conclure que dans une rnlse

à mort.
Cinéma 78, juillet-août 1978

touiours et partout des regards et des

oreilles sont a lafTù1.
Cette angolsse n est pas seulement de na

ture socio-polrtique Elle touche aux gran

cles ouestions exlstentrelles. Perspective
uàiL,oii."u." : gràce a des Lechnrques de

olus en plus àlaborées. les organisations
secrètes parvlennent a détecter 

^ce 
que

Ihomme a de Plus intime et meme ce

ou tl iqnore peut élre de lui-mème
ià sèihetes.e tnoute du film-dossrer de

Ivlichel Deville donne la mesure du monde
absurde et cruel ou évoluent les vrais es-
n,ons. C esr aussl par défaul un film plein

de chaleur et d humantté putsqu tl provo-
que notre révolte

Télérama 2 sePtembre 1978

Michel Perez
Un univers kafkaien

Dossier 51 est un film passionnant de

[. i à" bout, qui nous tient en haleine

aussi bien que le plus habile des « suspen-

=" " 
C'"t,'une iéussrte qui nous rélouit

àt.ut"n, plus qu'on n'attendait peut être

àÀ o" .on auteur (armable spéciallsle d un

stvle de comedte d une tnlelligence argue'

"ài,"4. 
,r,. parIots un brin frrvole) qu il

puisse faire sien ce ton de gravité. adopter

sans fléchir cette rigueur qui nous plonge

à;"Àftè" dans un u-nivers harrtement kaf-

kaien tout en nous convainquant qu'il n'est

oâs te truit de la fanlarste ltttéraire mais

ou'il esl la derrière nos Porles'
Le IVlarin de Paris, 30 aout 1978

Michel Marmin
Une inquisition diabolique
Le contenu anecdotique et politique du ré-

cit n a en réalité qu'une importance secon-

àaire. L intérèt majeur du film réside dans

le mécanisme lui'mème qui par sa rigueur

abstraite et sa précision inquisitoriale, rap-
pàll" 

""rtuint 
chels d ceuvre de Frilz Lang

i...) Portée par un découpage et une mlse

àn' .""n" à une logique et d une lisibilité

à*"rnot""". la caÀéra de I\4ichel Devrlle

ài..aôrL la vrctrme avec I insensrbtlrté et la

cruauté d'un scalPel.
IVlais cette perspective débouche sur une

-àr"f" qui est que I individu va se révéler

orécisemànt rebelle a toute espèce de ma-

I JrLaron de mlse en équatron C est la

-Liui" ,"." de la vre et c est ausst celle

de toute exPression romanesque
Le Figaro, 30 aoùL 1978

Gérard Langlois
L'erutopsie du viol d'une consctence

Le orocédé narratif de la caméra subjective
p"rrn"t , Deville de dépasser raprdement le

cadre habil.uel de I esptonnage avec sa co-

Ààit" d'"gent. simples, doubles ou triples

se disputant la possesston d'un secret'
Dour nous falre assister en speclaLeurs

âctifs. vorre culpabrlisés. au viol d une

conscience, a la destruction d'une person-

nalrté oar I uttlisatton de procedés d'rnves-
tiàatron (mrcros cachés tables d écoute'
ié]àooiecrif magnétoscopes). de svnthéti-
.àtion' 

"t 
d'analvse (ordinateur) des plus

modernes. Le dernier mot étant laissé a la

psychanalYse
Ecran 78, jurllet 1978

Guy Allombert
Un grand film... américain

Le doux. le délicat I\4ichel Deville' I homme

iË 
""i 

'"à*eaies aimables que sont ce
soir ou iamais, Adorable menteuse'
Ëî.i"-in,'àn avait rrop oubhé qu il avait

Iàuiia'r""" Charles Gérard' dans Une

UàffË O"n. le canon. et qu'il avait' avant

;;"à.;;; filmé cruellement L'APPrenti
salaud.
È;';;i"" possession de ses moYens il

"ori 
àà""à aujourd'hur son meilleur film'

i:ù-" 
-i".r,n,quâ maitrisée au mrllimètre'

Iui un .u1", solide ; si l'on osait' un grand'

," r"" iiii" américain oÙ tout est efficienl
Par limaqe qu'tl nous renvoie de nolre crvl-

iiration --rne perversion démoniaque el.tn-

;r;;i;" I oos"iet 51 esl' en fait' un film

d:épouuante, l'un des plus effrayants qut

soien t.-- - 
La Revue du Cinémallmage et Son'

sePtembre 1978

Michel Sineux
Une fable grincante et sarcastique

Dossier 51 revêt la forme d'une fable grin-

.".,tË,-.ur"r.tique qui en dépit de Iorigi-
Ààtita a" sa faciure, partage quelque chose

J:un temps cinématograohique qui a pro

durt presque coup sur coup cadavres
à*quis, fvl. Klein, Un papillon sur l'épau-
Ë'lfii;t qui chacun à leur manrère' trai

ienr Oe la quète ou de la perle d une rden-

iuâ "i 
a" là man,pulatron de l'indrvidu ci'

ioven rerere aux ltstères de I Hrsloire a la-

qrLità 'or," 
partrcipaLlon lui semble rnterdi '

te.
Posili, sePtembre 1978

Jean-Paul Fargier
Le petit jeu de I'esPionnite
ll v a cette deuxième filière thématrque qui

lJrrt àtrn bout a I autre du f ilm {la premrè-

i" l'"t, la qurncaillerte électronrque el le

bazar psychanalytique) thématrque que

Làn-pou,râit déf inir comme les menus plai'
sirs de I'espionnage, el qur apporIe peut

À-ti. oueloues explicanons déftnrttves a ce

oÀ"no."n" Pouiquoi profondément I es-

lionn"o" exrste-r'il 7 Pourquor y a-t'il au-

[anr de" gens qut s y adonnenl a un haut

Àiu"uu .J--" u des ntveaux très bas, très

médiocres. Les résultats langibles oLltenus

sont dérisoires. L historre que le film nous

"àni", "",t" 
somme de démarches, de dé-

pàn."a n aboutrssenr a rien' el ca doil ètre

arnst neuf fois sur dtx
ôà-qr, fu,, lourr les agenls, les grands

"o.à" 
t"t pôtiLs, est un mécanisme libidi-

nal Das lres élorgné de I engouement pour

,.- ,É.,, ,ad,oohon'que... Oue le monde de

i ".rànnuot 
se rapproche de l'untvers du

rzu qu rl ë" s'tre du coté du platsir pur

qralurl lmproductlf. n atoulanl aucun sens

iorra,r Uien ètre le frn mol de ce frlm'

Cahiers du Cinéma, ocrcbrc 1918

Fabian Gastellier
Un surprenant climat d'angoisse

Ne chêrchant pas a transformer cette aride

.omme de renseignements en histoire [\4i-

cÀel Deville a trouvé une écriture cinéma

iographique qui rappelle la froideur chirur-
oiüte oei analvses contenues dans le ro-
i.àn de Perrauli: projeclion de draposilrves

sui tonO de commentaire anonyme;fiches
sronaléttoues crachées par des ordrnateurs
.o'oh,r,,q""s bandes son brourllées qui

àn'i enreq'srré la vre la plus intrme de

l:homme--c,ble etc. Le résultal est fasci
nant. Gràce a ce parti pris de mise en scè-

nà otacée et d ,'rlerprétalton remarquable
àà Éoo", Planchon V'chel Devrlle a réussr

a crée-r un sJIp'e'd1 .lmar dangoisse'
Jeune C/nen1e Jurllel-aout 1978

Dominique Rabourdin
De la mise en scène a ô -- :: i 'nort
Le livre de Gilles Perraulr e::: . r' : a

frches se Présenlalt - ri o- '
cômme un dossier' Nilichel Dev'l': ': ': : :
en donner un admirable équivalen: : - : -- '
tographrque en résolvanl tous les D ': -
pis sn tsrmes de mise en scene B e :
tape a I cerl nr cle specLaculalre mars -- -
pr'ogr"at,on dans la mtse a nu d un persor

nagè qu, seffectue âvec une mrnulle qu'

nài. gi."" de plus en olus qut nous soule

ve le cceur'
Le héros de La Femme en bleu « mettart

"À 
scène » son suicide Jean-Prerre Cassel

« mettait en scène » la carrtère de Jean

Louis Trintlgnant dans Le Mou lon enrage
àvant cle Àettre fin a sa vie Robert La-

Gilbert Salachas
Le mt-:= absurde des violeurs
d âmes
Dossier 51 ::: -'.a cÊuvre qul procure uf
frisson consiar: :r nous fa i farre d atro

ces découverles qu nfJs apprend que

63

François Maurin
Une objectivité toute clinique

Cette histoire, nous apprend Gilles Perrault

" ".i 
pà. tout a fait une fiction Si les dé-

tails concernant le personnage dont il est

ouest,on sont les frurls de lrmagrnation du

àÀrncier la victrme des procédés per

mettant, aulourd'hui de facturer I incons

liànt a un Éo*me, elle' est bien réelle'

ô'Lst tu catalogue de ces procédés que

Ào* oroooa"nt- avec une oblectrvité toute

lr'n quu l" toman de Perrault purs le film
à" üi"r,"t Deville A travers l'ob1ectif im-

oersonnel d une cameta qut observe pour

nous drssèque les detarls de documents
de ohotoqrabhres c est la mattère vtvante
comptere"d un etre humarn qur palpite sur

ià"ràn. c'".t aussi la sensation d'un uni

uàis - te nôtre - ou la liberté personnelle de

chaque individu peul être a lout moment
mrse en cause, passée au crrble' analysée a

son insu. On sait qu'il existe des moyens
::rentifiques » pour parvenir a un tel ré

L'Humaniré, 1"' seplembre 1978
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Agent 9000
Sylvie Mouriat

Le chauffeur de 51
Le banquier

Le président de l'A.A.E.C.L.
Hadès

747, lemme de ménage de 51
<r L'inf irme »

Esculape 3
Brauchite

Agent Hécate 8446
Le pépiniériste
<< L'allumeuse »
Simone Derelle

Paméla
Agent 8047

Marguerite Marie
Agent 8425

Madame Auphal
Stéphane

Agent 8956
Liliane Auphal I 52

Dominique Auphal / 51
Vénus

L'amie de Sylvie Mouriat
Le comédien

Le premier policier
Agent 8848
EsculaPe 4

Le «r père-agent »
L'amie 9000

Le premier sélectionné
Esculape 1

Sarah Robsky
Philippe Lescarre / 52bis

Elodie
L'abbé Poulignon

Agent 2429
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Le second sélectionné
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suite du générique au verso-+

En couverture :

Esculape (Roger Planchon).
C'est un homme d'ordre
et de devoir, 51.
Comprenez-vou5 I (plan 89).
Ci-contre :

Hadès (Patrick Chesna s assis)
et Pylos (Didier Sauvegrain).
Pylos. Oui. Bon. lVlon père
vient de mourrr.., \plan 227\.
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